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On a tant parlé, depuis quelques semaines,
dans les journaux de Paris, (le l'affaire de
Nayve, qu'il n'est pent-être pas sans intérêt
d'en causer un peu aujourd'hui, aujourd'hui
que le verdict est rendu.

Huit années ont passé sur ce prétendu
crime!

La marquise accusait son mari d'avoir as-
sassiné un fils antérieur à son mariage, et elle
jurait avoir eu l'aveu du crime de la bouche
même du marquis. L'enquête faite en Italie
semblait accablante pour ce dernier; et dq'jà
l'accusé devait entrevoir le gibet de l'infamie.

Quand, après des écrasants témoignages, elle
sortit de la boite aux témoins avec des yeux
féroces, semblable à une implacable statue de
la vengeance, le sort du marquis paraissait
scellé.

Mais vint un incident qui changea la face
des choses et qui fut lat première des mines
qui éclatèrent à cet étonnant procès. -1Mlatre
Danet, le célèbre avocat de Paris, lui posa cette
question:

-Madame, n'est-il pas vrai que c'est le 16
juin 1894 que vouî avez envoyé au parquet la
dénonciation contre votre mari ?

Sur sa réponse affirmative, l'illustre défen-
seur ajouta, en se retournant

-Permettez, messieurs les j urés, que je vous
lise une lettre datée du lerjuillet 1894-quinze
jours après la dénonciation !-dans laquelle la
marquise, après une effusion d'amour conju-
gaI, embrasse le marquis de tout son coeur!1

Il lut cette lettre, puis d'autres qlui toutes
faisaient ressortir l'hypocrisie de cette mé-
chante femme, commettant un crime anti-
humanitaire.

L'auditoire en vint à avoir pour son mari
la sympathie qui s'accrut bien davantage lors-
que l'on s'aperçut que cette marquise-quelle
odieuse marquise 1-avait voulu tromper la
cour et les jurés en télégraphiant, en cachette,
à une modiste de Nevers d'envoyer à la jus-
tice un télégramme disant que le clerc de no-
taire, qu'elle avait consulté, était mort. Il
était bien évident que la marquise ne voulait
pas admettre que c'était en collaboration avec
un nonmmé Rosselot, sou complice, que la dé-
nonciation envoyée au parquet avait été
écrite.

D'ailleurs la dame Jaladan, de Nevers, di-
sait aussi dans sa lettre, au président (le la
cour, que la marquise n'était allée lui deman-
der le nom d'un notaire que bien après l'ar-
restation du marquis, et sous prétexte ('un
futur divorce ; puis, ajoutait cette brave
femme : " je ne veux pas jouer l'indigne rôle
que madame de Nayve voudrait me faire
jouer dans cette affaire."

Qu'on juge de la stupéfaction générale 1à
laquelle succéda une immense indignation
contre la dénonciatrice.

Cette sale accusation avait donc été lancée
en complicité avec le nommé Rosselot, et cette
femme venant demander à la justice la tête
du père de ses deux enfants était donc une
hypocrite et une menteuse!

Enfin le verdict est prononcé, l'accusatrice
couverte de boue et le marquis de Nayve
rendu à ses deux fils heureux d'avoir aidé à
le sauver.

Pendant les treize mois de prison p)réven-

Ces jours derniers, en feuilletant le Joitrwtl
Illutré, j'y ai vu le portrait de la marquise
de Nayve, et j'ai été impressionné en remar-
quant ses traits, mie rappelant ceux ainsi dée-
crits par le maître, André Theuriet :"- Défiez-
vous des 'femmes dont les yeux clairs sont
trop brillants, les lèvres trop minces, le nez
trop long et le menton trop court. Elles n'ont
que (les caprices et aucun scrupule. La vie
d'un homme n'a pas plus d'imîportance à leurs
yeux que celle d'une fleur. Elles la cueillent, la
respirent, la jettent au fumier, et s'en vont le
coeur léoer-."

Je ne puis pas affirmer que ce portrait de
femme, fait par l'admirable peintre de la na-
ture,qui est André Theuriet,soit toujours d'une
incontestable vérité, mais j'ajouterai qu'il m'a
d'autant plus 'frappé, qu'à part sa parfaite
ressemblance avec la figure de la marquise de
Nayve, je me souviens avoir connu jadis une
femme aux traits semblables et aux senti-
ments aussi vils.

Cependant, deux fleurs peuvent se ressem-
bler et n'avoir pas le même parfum.

Peut-être mes aimables lectrices me trouve-
ron t-ils un peu paradoxal ?

Mais chaque personne étant une vivante
énigme, je laisse à chacun d'apprécier, de la
manière qui lui sera le plus agréable, mes
réflexions sur ce complexe sujet.

Cet après-midi, à Paris, la pluie et le vent
nous fouettent la figure et, à certain moment,
sur dix personnes passant sur le boulevard
Saint-Germain, vis-à-vis de chez moi, il y a
bien huit à neuf parapluies tournes à l'envers,
par un caprice de monsieur le vent. Cela me
fait penser à cette phrase de Pierre Véron di-
sant: " L'amitié est comme un parapluie qui
se retourne dès qu'il fait mauvais temps."

S'il y a aujourd'hui dans Paris autant d'a-
initiés renversées qu'il y a de parapluies, c'est
à dégoûter des affections humiaines!

OU CONDUIT LE SUICIDE

-Ma fille! vous voulez met fille, mais son-
gez donc, jeune homme, que si ma fille est
assez folle pour vous aimer et assez riche pour
vous faire vivre, elle ne pourrait pas décem-
ment payer les frais de vos funérailles, si vous
aviez l'heureuse idée de mourir avant le ma-
riage. Car, il faut tout prévoir-c'est d'ailleurs
dans mes habitudes de banquier-il faut tout
prévoir, et vous n'avez pas même cent dollars
pour sortir convenablement de ce monde. Si
encore vous aviez cent dollars... Vous compre-
nez, jeune homme, vous comprenez.

Et le jeune homme, qui n'était autre que
Cyprien, le célèbre bohême du village de X...,
prit en maugréant congé de maître Bourgeon-
nanît., notaire-banquier.

-Mauvaise affaire, mauvaise affaire, se di-
sait-il. Quelle mouche pique donc le bon-
homme pour croire un instant que je pourrais
mourir à la veille d'Atre le Possesseur d'une
fille charmante et d'une jolie fortune! Il s'in-
quiète de mes funérailles. Après tout, il a
peut-être raison. Ce ne serait pas très flatteur
pour lui de voir son défunt futur gendre con-
duit en terre par la charité publique. Il se
contenterait de cent dollars, mais où les
prendre ? Mon gousset crie famine et mon
crédit est épuisé partout. Il y a bien mon ami
Richard qui prétend m'être dévoué à la vie, à
la mort, mais, quoiqu'il soit très riche, il n'at

jamais voalu me prêter un sou, sous prétexte
qu'il ne veut me donner aucune occasion de
débauche. Mais lui, il est toujours ivre comme
un Polonais. Rien à espérer dle ce côté là. AI-
lons, puisque l'affaire est sortie du sac et que
mon mariage est manqué, je vais tâcher d'ou-
blier nia déveine eii montant une "'scie a ce
Richard de malheur.

Le soir même, Cyprien écrivait la lettre
suivante

Mon bo1it1Richiard,

Qu)taiid t recevras cette lettre, demjaini a (lix betires, toi

amii Cyprien icnercaplins (le ce inonde, ou dlit mioins seia à

la veiile d'en sori r. Il nie faut pîrendre la pîorte dii suicide,

car~ je ii'a1 pas la paîtienice (le suivre la filière ordinaire (les
ina ladies ou dles accidents. J 'aurai autssi reIourls aut revolver-

car, commîne t<oi, J 'ai horreur (le, l'eau, et lit)br-asier ar-deint

îi 'iîii-e (le l'effroi. Le suic'ide, cependant, blesse bien (les

Silsceeltil iliteIS. et c('rtailiîes gcilîs bien i il tellitioil kinîs îqualifient

c'et acte' extrêniie (( de sloiîorait.

Or-, mîon village est îîeiiplé dle gens bieu iiîteîîtiîîiîuées. Il

fanut donîc faire croire à un mieuîrtre. Un mieurtre! cela

inspire une( tendire 14Wtî pour la victime, cila pose unî

lioiî îîî. M ais pour' donne1r le clrange, il nie faut tont cou -

couris. Tru ne iiie refuseras pas le serv-ice (le venlir enîlever

le revolver qlui scia près (le moi et (le le jeter dains le lac, et

le tour scia jouie.

(Quanid le train entr-era en gare, demiainî à Il heures, je

presserai la déteîîte et tottsem-a fini. Tii trouveras mon
cadlavre (laits le petit bîosquiet quii av-oisinie son jardini, cal'

je veux mourir pîrès il'Elle.

A propos, tiilne la coi) liais pas, Elle, et tiiuce sais pîas pouîîr-

quloi je mlleftle. (''est la falite dc ucieilîe, iluîe jolie brunlle

qIle j'adore, ou plultôt de soit père qui i îe veut pîas iue doit-

lir sa fille. Il lrîtcil que, audvenianît Ima mort avant le

mlariage, je lie lai.sseî ais pîas 100 dllars pou paer~ le coûît

île lues lu uiraill('s. Voilà le hvic'. Or', commuie il mî'est lio-

possibîle île vivre sanis Liicieiiiiîe et pluîs iimplossible enicore
(le -égter pluis longtemps î salis le trcx.,or. je quiitte ce mtondle

où je iai eîî (Ilue les yIcloires.

Allonîs, je m'iattendris et il fiatit dii sang-froid. Ne va

pîas uie hu irgrauit moinls l'existenîceie lèse trop,, de-
miîan 'auliai ('Ilauige île oî'îîe. Exécuite fidèlemienit ies

derniières volontés .. Adieu, mou boit Ricliarîl. adieui.

Toit ami, 
CPINC

-Me prendrais-je au sérieux, se dit Cy-'
pneun, en jetant sa lettre à la poste, ce serait
drôle. J'aime bien Lucienne, niais l'existence
m' est encore plus agréable. Pour compléter
la farce, que vais-je faire ? Un mannequin qui
simulera mon cadavre, non, c')est un peu vieux.
Allons, le premier animal venu, je le conduis
dans le bosquet et je l'abats sans façon..

Et le premier animal venu fut un v-eau, que,,
la balle de Cyprien coucha sans façon dans
l'herbe fleurie. Le bohême posa près de lui
son revolver et s'éloigna en chantonnant..

Le lendemain, grâce à son caractère léger et
inconscient, Cyprien avait complètement ou-i
blé et la scie et le veau, mais la lettre avaitl
fait son chemin et produisait un effet atten-
drissant sur l'amii Richard. Pour contenir
son émotion, il avalait petit veire sur petiti
verre et accompagnait chaque phrase de ré-
flexions toucha ntes.

.Il va mourir, mon Cyprien, c'est bien cela;
il a pensé à moi avant de partir, c'est encore
bien. L'amour, ça tue, ça blesse, ça fracasse.
Il nous faut tous mourir. Richard, mon
ami, tu iiourras un jour comme ton amii Cy-
prien et, comme lui, tu seras assassiné et ta
auras des funérailles splendides. Car il aura
des funérailles splendides, l'ami Cyprien, je ne
dis que ça. Bon garçon, trop bon garçon. Il'
avitf un défaut, un seul, mais un laid. Il ati-ý
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